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avertissement 

D\E U EDIT eu R. 

\Jw aime les Romans, 

nn les lit avec empreffe- 

ment, parce q^u’on y trou¬ 

ve des fentimens pareils à 

ceux que l’on éprouve; & 

quand ils peignent avec vé¬ 

rité le cœur de l’homme, 



iv yfvertfjfement 

fes paflions, fes plaifirs, 

fes malheurs,’ on ne peut 

s’arracher à cette letlure 

întéreflante. On penfe, on 

agit avec des perfonnages 

fouvent imaginaires ; on par¬ 

tage leurs maux & leurs 

jouilTances ; & comme aucu¬ 

ne lîtuation de l’ame, quel¬ 

que délicieufe qu’elle foit , 

ne peut être durable fans de- 



de rEditeur. t 

venir difficile à fupporter, oii 

dévore chaque page; on brû¬ 

le d’être à la fin, fans pou¬ 

voir s’interrompre : fembla- 

ble à l’amant, qui pourrait 

prolonger fa félicité en ralen- 

tiffant les témoignages de fou 

ardeur, Sl cependant s’em- 

prefle d’y mettre un terme. 

Aucun fujet ne m’a paru 

plus touchant, que l’hiftoirt 
a iij 



vj Avertijfemmt 

AeMisMacRea: elle pré 

fente au lefteur le tableau 

des pafTions qu’il éprouve 

lui-même, celui des maux 

qu’elles peuvent entraîner ; 

on y voit des combats, & 

ce que la guerre a de plus 

brillant & de plus affreux ; 

enfin, des defcriptions d’un 

fol riche & nouveau , qui 

attirera long - temps les re- 
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gards des nations Euro¬ 

péennes. 

Le fond de cette anecdo¬ 

te n'eft i, malheureufement 

que trop vrai; mais les ac- 

ceflbires ! appartiennent à 

l’auteur; ils font l’effet d’une 

imagination vive, qui voit 

encore les objets dans toute 

la fraîcheur de leur coloris, 

long-temps après qu’ils ont 
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ceiTé. d’exiller ou d’être pré- 

fens. 

On a cru devoir changer 

le nom de l’Officier Anglais, 

& l’auteur a rapproché de 

fon fujet tout ce qui pou¬ 

vait l’embellir. Il a déve¬ 

loppé les paffions, leur mar¬ 

che & leurs motifs, en met¬ 

tant en oppofition la férocité 

des Sauvages, &les vertus 
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de leurs chefs , l’innocence 

amériquaine, & les vices 

de l’Europe. L’hiftoire lui 

a foimii le fujet; mais fans 

doute il ne doit àperfonne la 

maniéré dont il eft raconté. 

La langue françaife, peu 

poétique, ne permet gueres 

d’écrire en vers français. Ce 

qu’on appelle en France un 

poème, eft bien plutôt l’ou- 



X' u^vertijjeinent 

vrage de la patience que 

celui du génie* La gêne 

de la rime, & le défaut de 

mefure & de profodie, nui- 

fent à l’expreflîon & à la 

beauté des images ; on eft 

obligé de faire entrer dans 

les vers français trop de 

mots parafîtes ; & dans les 

grands vers, le fécond ne 

doit fouvent [fon iexiftence 
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qu’à la nécefllté de rimer 

avec le précédent. Voilà 

pourquoi Fénelon, quoique 

néj Poète, écrivit fon Télé¬ 

maque en profe; & Montef- 

quieu, fon Temple de Gui¬ 

de. Rien n’eft plus poéti¬ 

que que quelques paffages 

de la nouvelle Heloïfe ; ce¬ 

pendant J. J. Rouffeau fai- 

fait rarement des vers. 



xij Avert. de l'Editeur. 

L’Auteur de Mis Mac 

Rea, ne defîre pas que l’on 

donne à fon ouvrage le nom 

de Poeme, affez fatisfait 

Il les Lefteurs le préfèrent 

à beaucoup d’ouvrages en 

vers. 

MIS 
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Sommaire. 

Guerre civile de VAmérique i 
invafion de hong-Island ^ 
de h'ew-Tork; pillage de la 
ville } priere de Mis Mac 
Rea. Le Capitaine Belton 
entre dans fon appartement $ 
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fuivî de phifieurs foldats. Ef¬ 
fet de cette première entrevue, 
ffennij pmife une bleffure que 
Eelton a reçue au-dejfiis de 
rcéih fan pore fiirvient: diffé¬ 
rence des opinions parmi les 
hommes. L!amour s*ejl empa¬ 
ré du cœur de Mis Mac Rea. 
IJ Armée Anglaife traverfe la 
ville de New-Fork ; defcrip- 
iions militaires; fentiniens de 
^enny. Incendie de New-Fork ; 
éüafwn de Mac Rea & de fa 
fille ; ils je retirent fur leurs 
plantations, dans le Comté 
de Manor. Nathaniel Mac 
Rea nejl occupé que des idées 
d'indépendance & de liberté ; 
^ennynefonge qua fon amant; 
juite de revers éprouvés par 
les Amériquains* ^ 
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Je vais raconter les mal¬ 
heurs que l’amour caulfe ; 
filles inûcenteâ., c’eftpour 
vous que j’écris , craignez 
les fuites d’un penchant fi 
naturel, &c cependant dan- 

Les côtes de l’île Mana- 
hatam, fîtuée à l’embou¬ 
chure de la célébré rîviere 
d’FIudfon, étaient environ¬ 
nées dp redoutes , de re- 
tranchemens & de bateries 
de canon ; cette île autre¬ 
fois fi paifible & fi fortu¬ 
née , offrait aux yeux de 
l’obfervateur un aflemblage 
déplorable des préparatifs 

A 2 
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de la guerre, & des reftes 
de fon anciene profpérit^. 
Auprès de la mailbn d’un 
planteur , au milieu des 
vergers fleuris, on voyoit 
s’élever des forts ; on vo¬ 
yoit dans la ville de New- 
York , naguère fifloriflan- 
te, les peaux précieufes 
du caflor fortir des maga- 
fins pour faire place aux 
amas d’armes & de muni¬ 
tions , & le comptoir du 
commerçant fe changer en 
bureaux militaires* Les 
vaiffeaux Anglais avaient 
jeté l’ancre à l’île des 
Etats , & avaient débar¬ 
qué dans l’île Longue des 
elTaims d’Allemands féro- 

• Staten Islsuid, 
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ces & difciplin^s, il venait 
de s’y commettre des maf- 
facres affreux. Le Gdndral 
Washington, par une re¬ 
traite prudente, avait fa u- 
vdles ddbris de l’armde, en 
la faifant paffei^fur des tas 
de morts. Le fang des 
hommes, fe mêlant aux 
cours des ruiffeaux, avait 
rougi les bo^rds de la mer. 

Telles font les hoi^reurs 
de la guerre civile : les amis, 
les parens accouraient en 
Amérique des extrémités 
de l’Europe , accompag¬ 
nés d’affaffins mercénaires 
pour égorger leurs amis, 
leurs parens ; ni la diftan- 
ce qui fépare les deux mon¬ 
des , ni le courroux de la 

A 3 
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mer, qui rappelle l’homme 
à la crainte, & lui prouve 
à chaque inftant l'a faibleffe , 
ne pouvaient appaifer leur 
indomptable fureur. Wil¬ 
liam Howe était leur Gé» 
ne'ral : déjà trente mille 
hommes débarqués fur les 
deux rives de l’Hudfon en¬ 
traient dans New-York, & 
après une faible réllftance, 
les Amériquains épouvan¬ 
tés fe retiraient à K.ingS- 
Brige , les citoyens fu¬ 
yaient épars dans la cam¬ 
pagne emportant leurs et- 
fets les plus précieux ; on 
voyait l’époufe évanouie 
dans les bras de fon mari, 
Sc tenant elle - même dans 

^ Le Pont du Roi. 
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les liens le gage de leur 
amour. Chacun fuyait, & 
ne favait où porter fes pas, 
les Allemands fanguinaires 
fe répandaient dans toutes 
les rues, & l'excès du vin 
ajoutant à leur barbarie , 
ils tuaient tous ceux qui 
s’olfraient fur leur paflage, 
forçaient les maifons , les 
magalins , les celliers, & 
faifaient couler à grands 
flots le rmn & la biere de-* 
ftine's à ranimer les forces 
des hommes laborieux de 
cette ville commerçante. 
Le bruit de l’artilleiûe, les 
cris des femmes, des en** 
fans , des vieillards , ceux 
des mariniers qui travail-» 
laient àfe fauver en remon,- 

A4 

e 



Histoire 8 

tant la riviere , ajoutaient 
à la de'folation générale. 

Au milieu de ce défor- 
dre, Mis Jenny Mac Rea 
était demeurée feule dans 
la maifon de fon pere. Les 
cheveux épars, & les mains 
élevées vers le ciel , elle 
adreflait des prières impuif- 
fantes à celui qui lance la 
foudre & ramene la paix. 
„ Toi , lui difait-elle , qui 
„ permis autrefois que les 
„ rives du Jourdain fuflent 
„arrofées du fang de ton 
„ peuple, rends-nous le 
„ bonheur & la tranquillité; 
„confer\'e mes freres qui 
„ marchent fous les dra- 
„ peaux de Washington ; ils 
„ Ibutiennent ta caufe, puif- 
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„que c’eft celle de leur pa- 
„ trie, & qu’on ne peut cef- 
„ fer de chérir fa patrie fans 
«manquer à tes loix„ ... * 
Le jour alloit finir , il n’e- 
clairait plus le carnage, 
lorfque les portes de la mai- 
fon s’ouvrirent avec fracas. 

^ Il eft nëceffaire de prévenir le 
Lefteur , que les Amëriquains font 
en général tres-pieux, & accoutumés 
au langage des livres faints , dont ils 
melent des paffages à leurs difcours 
dans toutes les occafions de quelque 
importance ; leurs femmes & leurs 
filles font pareillement nourries des 
fentences de fecriture , & le IDiman* 
che chaque famille s’alfemble pour 
faire la ledure de la Bible. L»Auteur a 

cru devoir mettre autant de vérité 
dans le ftyle qu’il leur prête • que 
dans la peinture de leurs moeurs, 
Is^ote de VEdiUttr^ 

As 
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Jenny entend le bruit des 
Iblcats & des armes; elle 
rappelle fon courage , l’in¬ 
nocence de fon cœur lui 
donne de l’affurance, elle 
ofe regarder fes ennemis. 
Le Capitaine Belton, fuivi 
de quelques grenadiers An¬ 
glais , fe préfente devant 
elle; elle le voit à la lueur 
des flambeaux ; il était dans 
la fleur de la jeuneffe, mais 
il n’en parailfait que plus 
terrible; fes cheveux blonds 
étaient hérilTés , & ca¬ 
chaient la beauté de fon 
front; fes yeux remplis de 
flamme ne femblaient an¬ 
noncer que la mort , le 
fang inondait fonvifage, & 
fa taille havtte & maje- 



ftueufe le faifait paraître 
d’autant plus redoutable. 
Jenny ne peut s’empêcher 
de jeter un cri 5 mais quelle 
fut fa furprife » lorfqu’elle 
vit tout-à-coup les regards 
de foreur qui l’avaient el> 
fraye'e fe changer en ceux 
de la douceur & du plaifîr, 
& qu’elle entendit pronon¬ 
cer avec une voix douce 
& tendre ces mots capa¬ 
bles de la raflhrer. Ne 
craignez rien, qui que vous 
foyez i vous, la plus belle 
perfonne qui foit fans 
doute en ces climats, nous 
ne venons point pour com¬ 
battre des ennemies telles 
que vous , nous leur ren¬ 
dons les armes j & fi j’ofe 

A 6 



12 Histoire 

entrer dans les lieux que 
vous habitez , ce n’elt que 
pour vous donner unel'au- 
vegarde ; moi & mes com¬ 
pagnons nous fommes fous 
vos ordres , difpofez en¬ 
tièrement de nous. Jenny 
s’èmut à ce langage , fon 
front, qui n’avait quefeize 
ans, fe couvrit d’une vive 
rougeur, & cette e'motion 
que l’amour caufe, & qui, 
rapide comme l’èclair, s’em¬ 
pare de toutes nos facul¬ 
tés , pénétra dans fon cœur. 
Quoi, lui dit-elle , vous 
l’ennemi de mon pays, vous 
refpeftez mon fexe & la 
faiblelfe de mon âge ; les 
Anglais de l’Europe ne font 
donc pas li cruels qu’on me 
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4’avait raconté? Mais vous- 
même , n’avez-vous pas be- 
foin de fecours , ce fang 
que je vois couler.... En 
eft'et , Belton avait reçu 
dans l’ataque une blelTure 
affez large , mais peu dan- 
gereufe , au-delTus de l’œil 
droit, & n’avait point vou¬ 
lu interrompre les devoirs 
de Ibn fervice pour fe faire 
panfer : tout-à-coup il pâ¬ 
lit,., & tombe de faiblefle, 
ce n’eft plus ce guerrier 
qui répandait l’épouvante 
à l’entour, c’eft un jeune 
hommeblelTé, tendre, fou¬ 
rnis & digne de compaflion ; 
fon évanouilTement prove¬ 
nait moins de tout le fang 
qu’il avait perdu , que du 
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coup que lamour venait de 
fraper dans fon ame, & le 
choc précipité de deux fen- 
fations oppofées, avait eau- 
fé en lui une émotion trop 
vive pour qu’il pût la fup- 
porten Jenny s’approche, 
l’intérêt qu'il lui fait éprou¬ 
ver dans cette lituation pé¬ 
nible l’emporte fur toute 
autre confidération ; elle 
tâche de le rappeler à la 
lumière ; elle ne croit être 
que bienfaifante , elle eft 
tendre. Après avoir lavé 
la plaie de Belton avec du 
rum , où elle avait fait fon¬ 
dre du fel , elle y répand 
les gouttes odorantes & fa- 
lutaires du baume fucrier. 
Dans foa emprefîément, 
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elle n’attend pas le retour 
de fa compagne pour fe 
procurer les linges ne'cel- 
faires, elle déchire le mou¬ 
choir qui couvrait fon beau 
fein , ce fein qui depuis 
quelques moraens s’agitait 
avec violence. Belton rou¬ 
vrant les yeux, la voit dans 
ce charmant défordre; elle 
rencontre fes regards, elle 
fe trouble , fa main trem¬ 
ble, elle ne peut achever j 
il tombe à fes pieds, le re- 
fpect, l’amour , la recon- 
naiiTance partagent & oc¬ 
cupent toutes fes facultés. 
Jenny le relevait , & ap¬ 
puyait la tête de ce dange¬ 
reux ennemi fur fa poitri¬ 
ne , pour bander fa bleffu- 
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re , lorfque Nataniel Mac 
Rea, fon pere, entra dans 
la chambre. Cet Amdriquain 
depuis long-temps établi à 
New-York, & riche Né¬ 
gociant , venait de tout 
préparer pour s’enfuir à 
cinquante lieues de-là, dans 
le Comté de Manor , aux 
environs d’Albany, fur les 
bords de l'Hudfon , où il 
poii'édoit des plantations 
fertiles ; il aimait mieux 
laifler au pillage fa maifon, 
& tout ce qu’il ne pouvait 
emporter , que de fe fou- 
mettre au vainqueur. „Que 
„ vois-je, ma Jenny ?s’écria- 
„ t-il, l’horreur que doivent 
„infpirer les foldats de 
„ George III. les inftrumens 



„de notre efclavage , na 
„ donc pu l’emporter dans 
„ton cœur fur le plailir 

de faire du bien?Embraf- 
„fe-moi ma fille , conferve 
«toujours cette pitié, com- 
,, pagne de la vertu ; mais 
,, viens , fuis-moi , hâte-toi 
«de fnir le cruel que tu as 
«voulu foulager ; ces vils 
«agens de la tyrannie de 
«l’Europe n’ont rien d’hu- 
«main que la figure ; tu 
« voudrais le guérir, & non 
«content de réduire au 
« defefpoir ton pere , tes 
«amis , & de leur appor- 
«ter des chaînes , s’il le 
«pouvait , jl t’enlèverait 
« jufqu’à l’innocence, te dé- 
«chmerait le cœur”. A ces 
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mots Belton fe leve & rou¬ 
git , la fierté réparait fur 
l’on vifage. ” Vous êtes fans 
„armes, dit-il, àMacRea, 
„ & je fuis votï-e vainqueur ; 
„pourq uoi m’accablez-vous 
„ d’injures inutiles ? Vous 
„avez bien plus de droits 
„fur moi , que n’en pour- 
„ rait donner jamais le fort 
„ de la guerre, puifque vous 
„ êtes le pere de cette ado- 
„rable perfone. Croyez 
„ que je gémis de la fatalité 
„ qui me force à combattre 
„ contre vous ; mais l’hon- 
„neur militaire ne m’a pas 
„ permis de celTer de fervir 
„mon Souverain, la loi 
„de mon état eft d’obéir, 
„& il ne nous appartient 
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j,pas de raifoner fur la ju- 
„llice ou la vengeance 
„ des Rois.— „Ainlidonc, 
„ reprit Nataniel avec cou- 
„roux , tu as renoncd aux 
„faculte's les plus prdcieu- 
„ fes de l’homme , la liber- 
„td, la raifon , & tu veux 
„ nous rendre efclaves com- 
„ me toi ; laiflè-moi, laifle- 
„moi fauver ma fille , oti 
„arrache-moi la vie !” 
- Belton & Jenny réuni¬ 
rent leurs efforts pour cal¬ 
mer ce vieillard irrité, & 
pour appaifer fon défefpoir 
& fes terreurs. Belton le 
pria de ne point quitter fa 
maifon, de ne point s’ex- 
pofer à être arrêté dans la 
campagne par des foldats 
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furieux , que l’orgueil de 
la vidoire , & le defir du 
butin rendaient indifcipli- 
nds : il le conjura de relier 
dans fa maifon , jufqu’à ce 
que les ddfordres , infdpa- 
rables de toute conquête, 
fulTent entièrement appai- 
fès. Il lui reprèfenta que 
le Général Ho\ve avait dé¬ 
fendu de faire aucun mal 
aux habitons de la ville qui 
relieraient dans leurs mai- 
fons , & d’y commettre au¬ 
cune violence , qu’en con- 
féquence , il avait accordé 
des fauves-gardes à tous 
ceux qui en avaient deman¬ 
dé ; qu il avait même en¬ 
voyé des détachemens 
pour viliterles maifons qui 
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paraiflaient dëfertes , & 
s’affurer avant de les livrer 
au pillage , que perfone n’7 
était refté. Je ne m oppofe 
point, ajouta-t-il, au de- 
lir , que vous avez de fui- 
vre la fortune du Congres 
Amériquain ; oubliez le nom 
d’ennemi, j’ai ceffé de l’être 
en voyant votre fille ; mais 
attendez du moins un jour, 
un jour encore, & vous 
pourrez vous retirer fans 
courir aucun danger ; je 
vous efcorterai moi-même, 
& tout ce qui vous appar¬ 
tient fera refpefté. Wata- 
niel parut d’abord inflexi¬ 
ble , mais fa fille verfait 
des larmes, il tremblait de 
la voir pourfuivie dans la 
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campagne par de farouches 
loldats ; il confentit à paf- 
fer encore vingt - quatre 
heures dans des lieux dont 
la vue ajoutait à fa douleur, 
en lui rappelant des jours 
heureux , qui ne devaient 
plus reparaître pour lui. 
Belton refta quelques mo- 
mens auprès d’eux; il avait 
del’efprit; il avait voyagé, 
& polfédait dans un émi¬ 
nent degré cette politelTe 
perfide, & cette dextérité 
de langage, qui, fe prêtant 
aux chagrins d’autrui, ne 
cachent que trop fouvent 
tin cœur dur & faux. En 
l’écoutant, Mis Mac Rea 
devenait moins fenlible à 
la calamité publique, & 

I 
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Nataniel vint jufqu’à re¬ 
gretter que cet aimable 
guerrier, qu’il trouvait , 
dil’ait-il, digne de combat¬ 
tre les ennemis naturels 
& héréditaires de la Gran¬ 
de-Bretagne, eût pris par¬ 
ti dans la plus mauvaife 
des caufes. 

Belton lui répondait que 
tel était l’effet de ce que 
les nobles d’Angleterre 
appellaient alors le devoir. 
Enfin , la nuit étant déjà 
avancée, il fe fépara du 
pere & de la fille , laifîant 
une fentinelle au - devant 
de la maifon. 

Le bon Jjataniel ne put 
goûter aucun repos ; les 
idées de liberté, d’oppref- 
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fion & de droit naturel oc¬ 
cupaient trop fa penfôe ; 
tout ce qui ^tait arrivd d’o¬ 
dieux dans !a guerre de 
l’Amdrique repaffait dans 
fon imaginatior, il ne vo¬ 
yait que des filles aux abois 
& tremblantes fousl’elFort 
du grenadier fans frein, 
des Sauvages'armds de ha- 
chetf , des villages incen¬ 
diés , & il demandait des 
confolations au Dieu dejé- 
rufalem, au Dieu de mifé- 
ricorde qui avoit délivré 
les Hébreux de la captivité 
d’Egypte. Il répétait fans 
celfe des palfages de la Bi¬ 
ble ; fource inépuifable de 
foulagement pour les affli¬ 
gés , & ou ràoquence du 

cœur 
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cœui' fe trouve à chaque 
page , comme dans une 
fontaine que l’on ne^ peut 
tarir. Pour Jenny , l’inno¬ 
cente Jenny , elle ne put 
ni fermer fes yeux, ni ban¬ 
nir un feul inftant l’image 
du Capitaine Belton ; elle 
fe rappeliait fans ceffe la 
douceur de fa voix, les grâ¬ 
ces de fa figure , & fe re- 
prëfentait les dangers qu’il 
avait dû courir ; elle cro¬ 
yait le voir triomphant lui ” 
feul d’un corps nombreux 
d’Amdriquains ; elle cro¬ 
yait voir un iàbre ennemi 
lui frapper le front, & fon 
bras plongeant une ëpde 
dans les flancs de l’auda- 
eieux infurgent qui avait 

B 

ik 
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ofô le blefler. Elle fêtait 
dans cet dtat de langueur, 
d’affaiflement & d’yvrelTe 
qui fuit une longue rêverie, 
lorfque le fon des cornemu- 
fes vint tout-à-coup l’en 
tirer. 

Déjà l’aube du jour éclai¬ 
rait les malheurs de New- 
York; on voyait dans les 
rues des cadavres dépouil¬ 
lés, des maifons dont on 
avait forcé les portes, de 

^ jeunes filles s’arrachant les 
cheveux, & courant fans 
favoir où aller cacher leur 
honte & leurs malheurs. Ce¬ 
pendant les pafteurs d’a¬ 
lentour travaillaient à raf- 
fembler leurs troupeaux 
vagabonds dans la.eam- 
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pagne, & faifaient retentir 
les vallons de leurs cris. 
Jenny prêtant une oreille 
attentive, ne pouvait rien 
diftinguer dans la confu- 
fion de tant de bruits di¬ 
vers ; feniblable à ceux 
qui fe placent dans un lieu 
élevé, au-delïus d’une gran¬ 
de ville, pour écouter en 
lîlence le murmure des 
hommes qui travaillent & 
s’agitent, ils entendent un 
fracas dont ils ne pour¬ 
raient s’appercevoir , s’ils 
étaient reliés eux-mêmes 
[au nombre des aêteurs de 
la fcêne du monde. Alors 
jone mufique allemande, 
^ulïi agréable que vive , 
[vint augmenter le trouble 
1 B 2 



de fes fens ; les rivages 
de Manahatam n’en avaient 
jamais entendu de fi par¬ 
faite ; les fons varids de la 
flûte, de la clarinette, du 
cors de chafle & du baffon, 
portaient l’ame hors d’elle- 
rriême. C’dtait la mufique 
militaire des gardes Anglai- 
fes, & des foldats de Heffe 
& Brunfvick qui jouait la 
Diane. Tantôt c’dtait une 
marche imitde des chants 
d’Orphde, tantôt on cro- 
yoit entendre une danfe de 
bergers. Ainfl l’homme ha¬ 
bile à fe tromper lui-même 
fur fa fdrocitd , mêle les 
accens de la joie au carna¬ 
ge & à l’horreur de la 
guerre. La raifon de Nafca- 
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niel en murmurait : helas ! 
difait-il, le peuple de Dieu 
danfait devant l’arche, eri 
exterminant les Philiftins, 
& maintenant le peuple de 
Dieu, divife'en parties con¬ 
traires, travaille à s’anéan¬ 
tir lui-même. Jenny, quoi¬ 
qu’elle fût encore fidele 
aux principes qu’on lui 
avait fuggérés contre les 
vices de l’Europe, ne pou¬ 
vait s’empêcher d’en admi¬ 
rer les arts. Belton vint 
dans la matinée rendre vi- 
lîte à elle & à fon pere ; il 
parut d’autant plus aimable, 
qu’il avait tout à la fois un 
air tendre & refpectueuXj 
que la nature feule ne fau- 
rait donner, & que Jenny 
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n’avait jamais remarqin^ 
dans fes jeunes compatrio¬ 
tes. 11 annonça àNathaaiel 
que l’Arme'e Anglaile allait 
le mettre en marche pour 
attaquer le polhe Kings- 
Bridge, ou le Pont du Roi, 
que Washington le propo- 
lait de défendre à outrance, 
& que le Général Howe 
ne relierait dans la ville 
qu’autant de temps qu’il en 
faudrait pour recevoir le 
ferment de ceux qui vou¬ 
draient rentrer fous la puif- 
fance de George 111. 11 ajou¬ 
ta que l’Armée défilerait à 
midi, & leur promit qu’a¬ 
vant la nuit il rentrerait 
dans la ville pour leur faire 
traverfer l’Hudfon, &veil- 
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1er à leur fureté. Nathaniel 
ne put lui refufer des re- 
remercimens, & ceux de 
Jenny furent remplis d’une 
affeftion naive , que le jeu¬ 
ne Officier n’apperçut pas 
fans plaifir. Tout confpi- 
rait à e'garer cette aimable 
Amdriqnaine. 

11 n’y avait pas plus d’u¬ 
ne heure que le^ Capitaine 
avait terminé fa vifite, lorf- 
que l’Armée commença de 
fe mettre en marche ; en 
traverfant la ville, il fallait 
qu’elle paffat devant lamai- 
fon de Mac Rea : ce brave 
homme alla s’enfermer avec 
des livres propres à char*^ 
mer la douleur d’un philo- 
fophe puritain, mais J enny 
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ne "put s’empêcher de fe 
placer derrière \ine ja- 
loufie, poiir voir défiler 
les troupes & fon amant. 
Elle fut d’abord féduite par 
l’éclat des armes , les cou¬ 
leurs vives & vai’iées des 
habillemens , le bel ordre 
des bataillons , l’adreffe & 
la promptitude de leurs 
Chefs à les faire mouvoir 
en cent maniérés différen¬ 
tes; des canons de fonte, 
qui, frappés des rayons 
du foleil, femblaient être 
tout de feu, étaient traî¬ 
nés à la fuite de chaque ré¬ 
giment par des chevaux 
vigoureux. Les étendards 
chargés de riches armoi¬ 
ries, & de devifes militai- 
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res ♦ annonçaient aux fol-^ 
dats le chemin qu’ils de¬ 
vaient fuivre pour rencon¬ 
trer la victoire oujlamortj 
la mulique marchant à 
tête de chaque corps > 
glait les pas de cette mul- 
tude. Jenny remarqua en¬ 
tre les Officiers Allemands, 
le brave KLniphaufen, & 
le beau Colonel de Dontop, 
tuê depuis à l’attaque du 
fort àe Redbaneck i & parmi 
les Anglais, le Général 
Ho we, tout à la fois coura¬ 
geux, & adonné aux plai- 
firs ; mais quel trouble ne 
reffentit-elle pas en voyant 
Helton àla tête d’une con> 
pagnie des gardes anglai- 
fes. U était monté fur ua 

B 5 
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cheval blanc, ornëdetref- 
fes & luperbement harna- 
chd ; il avait la fierté de 
Mars , la beauté d’Apol¬ 
lon, & le bandeau qui ca¬ 
chait fa blefl'ure femblait 
être celui de l’Amour. A 
peine fut-il à dix pas de la 
fenêtre où était Jenny , 
xju’il y porta fes regards , 
& ne ceflant de les fixer 
fur cette maifon, il apper- 
çut une femme derrière la 
jaloufie ; il ne douta pas 
que ce ne fût la belle Jen¬ 
ny , auffitôt il lui fit un pro¬ 
fond falut avec tant de no- 
blefle & de grâce, qu’il au* 
rait enchanté une femme 
beaucoup plus accoutumée 
qu’elle à des hommages û 
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flatteurs ; il fut imit^ par 
les trois autres Officiers de 
la même compagnie, ce qui 
obligea.Jenny de fe retirer, 
mais le vifage tout en feu, 
& les yeux baignds de lar¬ 
mes. Ce fut alors qu’eUe 
reconnut les traits que l’a¬ 
mour avait lancds dansfon 
ame; elle achevait de s’a¬ 
breuver de fon funeftepoi- 
fon ; elle n’en fut point ef¬ 
frayée ; elle fe perfuada 
même qu’une Armée auffi, 
puiflante ne tarderait pas 
à foumettre les troupes 
Amériquaines, mal armées, 
& plus mal difciplinées ; 
peut-être commença-t-elle 
dès lors à le delirer, tout 
au moins efpérait-elle que 

B 6 
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lesAm^riquains, fevoyant 
forcés de demander la paix, 
fa tendrefl’e ne tarderait 
pas à devenir légitime. Elle 
ne fe diffîmulait pas com¬ 
bien le choix qu elle avait 
fait déplairait à ]\athaniel 
lorfqu’il en aurait connaif- 
fance ; mais les loix du 
pays ne permettaient pas 
à fon pere de contraindre 
fes inclinations. 

Ces idées l’occuperent 
jufqu’à la nuit : cependant 
Belton rentra dans la ville ; 
il vint aider à Nathaniel à 
faire les préparatifs de fa 
fuite. Lorfque tout fut dif» 
pofé, & que les bagages» 
portés par des valets fidè¬ 
les » eurent traverfé le^ 



palTages indiqués parle Ca¬ 
pitaine, le pere&,l’amant 
montèrent dans la chambre 
de Jenny où elle les atten¬ 
dait en lilence. Venez, lui 
dit Belton, vous dont la 
félicité me parait mille fois 
préférable à la mienne, fui- 
vez-moi ; vous trouverez 
hors de la ville un bateau 
prêt à vous faire traverfer 
le fleuve, & des chevaux 
vous attendent fur l’autre 
bord. Ce que je fais en ce 
moment, fans prendre gar¬ 
de au danger de paraître 
avoir des liaifons criminel¬ 
les avec les rebelles, m’eft 
bien pénible, puifqu’il va 
me féparer pour long-temps 
de vous, de vous q,ue j’a- 
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dore ; mais je ferai affez rd- 
compenfé, s’il peut contri¬ 
buer à votre îatisfaftion, 
& vous prouver combien 
je vous aime. —Vous m’ai¬ 
mez, répondit Jenny inter¬ 
dite, tfperdue, & iîans fa- 
voir ce quelle difait; mais 
mon pere, je l’attendais.... 
Il eft préfent, reprit Bel- 
ton , en ferrant fa main 
qu’il venait de rencontrer 
dans l’obfcurit^. Oui, dit 
Nathaniel, ceg^n^reux en¬ 
nemi m’a rendu le fervice 
de m’aider à fauver tout ce 
qui peut contribuer dans 
notre retraite à te rendre 
la vie plus agrtfable. Je 
fuis enchantd de fes fenti- 
mens, il méritait de naître 
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parmi nous ; & s’il confen- 
tait à quitter l’horrible md- 
tier de la guerre , pour 
vivre dans nos campagnes; 
s’il renonçait à l’ambition , 
au fafte, pour chercher le 
bonheur, je ne te délire¬ 
rais point d’autre époux. 
Belton lui oppofa les fer- 
mens qui l’enchaînaient au 
fervice de George III ; il 
relia fidele à ce qu’il appel- 
lait fon devoir, & Nathaniel 
le voyant inébranlable, dé¬ 
fendit à faillie de l’écouter: 
vaines défenfes , l’amour 
avait parlé. 

Mais tandis qu’ils s’en¬ 
tretenaient, & que les di¬ 
vers intérêts dont ils 
étaient agités les retenaient 
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pins long-temps qu’il ne 
fallait, la ville s’embrafait 
& devenait toute en feu ; le 
vent d’Oueft foufïlait avec 
impdtuofitd, & fécondait 
les projets des incendiai¬ 
res, C’Àaient les habitans, 
qui, dtant reftds dans la 
ville fous le prétexte de 
cdder au vainqueur , & de 
rentrer fous la domination 
du Roi, avaient rdfolu de 
s’enfuir, & aimaient mieux 
brûler leurs maifons, que 
de leslaiffer devenir laproie 
de l’ennemi. On entendait 
les femmes s’écrier ; "terre 
„où nous fommes nées ! 
„ nous renonçons à toi 
„pour toujours , plutôt 
„que de confejitiràperdr» 
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„la liberté „ Elles cou¬ 
raient dans les rues années 
de torches & de flambeaux. 
Les foldats arrêtent l’une 
d’entr’elles : que fais-tu , 
femme furieufe f lui dit un 
Officier 5 & elle rc/pond 
avec fermeté, je mets le feu 
a la ville, ^ulfi'-tôt on la 
charge de chaînes 1 mais 
on ne peut étonner fa con- 
ftance. ~ J’ai vu brûler ma 
maifon, difait une autre, 
du moins les tyrans ne l’au¬ 
ront pas. Je puis à préfent 
m’enfuir vers le rivage, & 
aller à travers les flots 
chercher une autre patrie. 
Plufieurs fe poignardèrent 
elles-mêmes à l’inftant où 
on voulut les arrêter, Les 
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maifons de New-York, 
toutes conftruites en bois, 
revêtues de doubles cloi- 
fons de fapin , peintes en 
dedans , goudronnées en 
dehors, & couvertes de la 
même matière, s’enflam¬ 
maient prefque aufli-tôt 
qu’on lançait fur les toits 
des mèches de réfine & de 
poix. Belton & Nathaniel, 
foutenant les bras de Jen¬ 
ny , veulent fortir, & déjà 
l’incendie a gagné les efca- 
liers ; les tourbillons de fu¬ 
mée s’élèvent, & menacent 
d’étouffer le pere & la fille; 
Belton s’élance, & fe fait 
jour à travers les flammes ; 
il brife les portes embra- 
fées, &c all’ure le palfage ; 
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il remonte, mais il ne re¬ 
trouve plus Jenny , ni le 
vieux ISlégociant ; le cou¬ 
rage de ce vieillard s dtait 
ranimd à l’afpeft du danger 
de fa fille: après l’avoir en¬ 
veloppée de tout ce qui 
pouvoit affaiblir fa chute , 
ilTavaitprife dans fesbras, 
& s’était précipité avec 
elle. Il ne fe fit point d’au¬ 
tre bleffure, qu’une forte 
contufion au genou, & il 
ne s’en refl'entit pas dans ce 
moment d’agitation. Un 
tiers de la ville était déjà 
brûlé : les foldats répandus 
dans les rues, malfacrai- 
entàl’inftant, ceux qu’ils 
furprenaient à ranimer le 
feu J plufieurs incendiaires 
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furent prt^cipitds dans les 
brafiers qu’eux*mêmes ils 
avaientallumd Jenny, fon 
pere & fon amant fortirent 
de la ville, & Belton con- 
duilît fa maîtreffe fur l’au¬ 
tre bord de la riviere , où 
ils fe firent les plus ten¬ 
dres adieux ; promelfes de 
fe revoir, fermons de s’ai¬ 
mer toujours, rien ne fut 
épargné; enfin il fallut fe 
féparer , & Nathaniel & 
Jenny étant montés à che¬ 
val , précédés de leurs do- 
meftiques &de leurs baga¬ 
ges , marcheront tout le re- 
fte de la nuit. Au point du 
jour, ils fe trouveront au¬ 
près desfameufes cafcades 
que forme l’Hudfon, enfe 
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précipitant dn haut des 
montagnes ; ils traveiue- 
rent la gorge de U'^^jî-point, 
hériffëe depuis de fortifica¬ 
tions, qui font devenues, 
pour ainfidire, la clef oes 
provinces de l’Oueft del A- 
mérique, & fe rendirent a 
Efopus , village célébré 
par les cruautés du féroce 
vaughan. Par-tout ils ren¬ 
contraient des bandes de 
leurs compatriotes, qui al¬ 
laient au loin chercher des 
afyles, où ils puffent at¬ 
tendre des jours plus heu¬ 
reux. Arrivés dans le Com¬ 
té de Menor, fur leur ha¬ 
bitation, la douleur de Na- 
thaniel devint d’autant plus 
profonde, que rien ne con- 
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tribuait à la difttaire. Jen¬ 
ny, quoique fans celle oc¬ 
cupée de fon amour , ne 
pouvait retenir fes larmes, 
en fongeant aux malheurs 
de fa patrie; elle enverfait 
de plus abondantes, lorf- 
qu’elle penfoit à Belton , 
& aux dangers qu’il cou¬ 
rait chaque jour. Elle 
était la première à s’infor¬ 
mer des nouvelles de l’Ar¬ 
mée , & à lire les gazettes 
qui venaient de New-York 
& d’Amboy ; elle apprit 
bientôt que les Anglais 
avaient chalfé l’Armée de 
Washington du pofte de 
Kingsbridge, qu’ils avaient 
forcé les Amériquains à 
fuir de Berghen aux Plai- 
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nés Blanches, & s’e'taient 
' empart'S des forts deftinds 
à de'fendrel’entrde dupays 

de Jei'fey. Natharael f'e dë- 
folait, il raffemblait & ha- 

■ ranguait fes voifins , il ex¬ 
hortait les jeunes gens à 
prendre les armes & Jen¬ 
ny obligée de paraître len- 

I fible à la calamité publi- 
I que, avait peine à cacher 
!' fa joie fecrete, & l’efpé- 
, rance quelle avait de voir 
I bientôt les colonies forcées 

de fefoumettre, & de de- 
j mander la paix. C était la 
■ première fois qu elle était 
j réduite à feindre , & fa- 

rougeur, & fes yeux, mouil- 
I lés des larmes de l’amour, 

étaient à chaque inftant 

! prêts à la déceler. 
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LIVRE SECOND. 

Sommaire. 

Nouveaux malheurs des ar^ 
mes Amériquaines; de'trejfe 
de IVashington. "Hardiejje 
& noble fermete' de Mac 
Rea; il arme fes jerviteurs 
fÿ fes voifins. Vœux 
remontrances de fa fille : 
l'amour lui fait abjurer la 
caufe de la liberté' &' de la 
patrie ; viStoires de IVas¬ 
hington ; conduite de ^en- 
ny au milieu de la joie pu¬ 
blique ; caraSlere de Betfy 
fa fuivante ; elle e'crit à 
à Belton. Lettres îf fer- 

mens 
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mens d'amour entre Belton 
& ^enny ; légèreté & per^ 
fidie du 'Capitaine, Rendez- 
vous chez Rachel Ride^ 
World. Témérité de Belton ; 
tableaux que Betfy fait à 
fa maîtrefje des mœurs & 
des plaijirs de lEurope r 
Belton part pour l'Angle¬ 
terre ; allarmes & langueur 
de ^emiy ; il lui écrit pour 
lui annoncer [on prochain 
retour , & qu'il marchera 
fous les drapeaux de Bur^ 
goyne^ pour conquérir les 
colonies du Nord. 

c 
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Tandis que les efprits du 
vieux Mac Rea & de fa 
fille étaient agités , félon 
la diverfité de leurs intérêts 
& de leurs défirs, un Cou¬ 

rier arrive ; il apporte à 
Albany les dépêches du 
Céngrès , & répand aux 
environs l’allarme & la ter¬ 
reur. 11 annonçait que.Was- 
hington avait été abandon¬ 
né de fon Armée, qu’il ne 
reftait que deux mille hom¬ 
mes fous fes ordres, & que 
les Anglais menaçaient Phi¬ 
ladelphie, dont ils n’étaient Elus éloignés que de dix 

eues.. Il publiait une pro- 
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clamation du Congrds 
pour engager tous les hom¬ 
mes en e'tat de porter les 
armes, à marcher en dili¬ 
gence pour défendre les 
paflages du fleuve JDelawa- 
re, fur les bords duquel la 
ville de Philadelphie eft fî- 
tuée. Déjà les habitans, 
emportant leurs richelTes, 
c’étaient retirés dans l’inté¬ 
rieur des terres , Scie Con¬ 
grès s’était réfugié à Balti¬ 
more , dans le Maryland. 
„ Ce que nous avons en 
„vue, difait cette procla- 
„mation, c’eft d’exciter les 
„ habitans de la Penlîlvanie, 
„ & des contrées voifines, 
„ àun prompt & vigoureux 
„ effort, pour s’oppofer à 



„ l’Année qvii menace main» 
„ tenant de s’emparer de la 
„ ville principale. Une 
„ courte rëfiftance fera ef- 
„fet, car le Ge'néral Lde 
„ s’avance avec un gros ren- 
,, fort. O ! Philadelphie ! vil- 
„le de paix, fi riche & li 
„ heureufe, tomberez-vous 
„ entre les mains des enne- 
„ mis, & ne failirons-nous 
„pas cette occafion de dd- 
♦jtruire leurArmde, main- 
». tenant qu’elle elt dloignde 
„des vailfeaux de guerre 
„ qui faifaient fa plus gran- 
«de force? 

A ces nouvelles, Matha» 
niel, dans fon courroux , 
croit retrouver la vigueur 
de la jeunefle j il raflemble 
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feS laboureurs & les jeu¬ 
nes gens des environs. Mes 
amis , leur dit-il, quoique 
l’hiver des ans ait blanchi 
mes cheveux , il n’a pas 
glacë mon courage ; je veux 
marcher à votre tête, & 
vous montrer le chemin du 
devoir & de l’honneur. Eh 
quoi ! fera-t-il dit que des 
mercê'naii'es , le rebut de 
l’Europe, des hommes ven¬ 
dus à deniers de'couverts, 
nos tyrans, triompheront 
de nous? Les Anglais ont 
bien fait d’engager des ferfs 
Allemands pour nous ex¬ 
terminer ; ceux-ci ne fa- 
vent ce que c’eft que la li¬ 
berté ; voilà ce qui les en¬ 
hardit à nous combattre f 

C 3 
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inontrons-leur ce que peut 
riiomine quand il ell ani- 
mé par l’amour du bon¬ 
heur de lajiatrie. N’enten¬ 
dez-vous ^as les gémifl’e- 
mens que pouffent vos fem- 
mes & vos filles en ap¬ 
prenant les revers qui ac¬ 
cablent nos freres dans le 
nouveau Jerfey ? eh bien ! 
chacune des larmes qu’elles 
rdpandent eft un ordre 
qu’elles vous donnent de 
partir , & de les ddfendre 
jufqu’à la derniere goûte 
de votre fan g. Voyez ces 
arbres que vous avez plan¬ 
tas! leurs fruits feront-ils 
pour le vainqueur ? Et ces [ 
enfans, objets de vos déli-' 
cesl Diem ne les accorda- 
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t-il à votre amour que pour 
être des efclaves? Ne leur 
lailTerez-vous d’autre héri¬ 
tage que des fers? Auffi- 
tôt chacun court aux ar¬ 
mes , & Nathaniel alla fai¬ 
re fes adieux à fa chere 
Jenny. Je pars, lui dit-il», 
je vais me joindre au dé- 
fenfeur de la patrie. Je fuis 
vieux, mais mon fang peut 
être encore néceffairo a. 
mon pays ; je tiendrai la 
place d’un plus jeune, 
conferverai par ce moyen, 
les générations dont il de¬ 
viendra le pere. J’ai raf* 
femblé trois cens de nos 
jeunes gens, & lî j’en crois 
mes preffentimens, fi tous 
les chefs de canton ont fait 

C 4 
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ainfi que moi, il ne refterâ 
à nos tyrans que la dilci- 
pline & la cruauté , nous 
aurons le courage & le 
nombre, nous ferons vain¬ 
queurs à notre tour ; mais 
jure, ma Jenny, de renon¬ 
cer pour jamais àla métro¬ 
pole , de ne te fervir défor¬ 
mais de rien qui y ait été 
produit ou fabriqué, & de 
ne contrafter alliance ni 
mariage avec ceux qui vou¬ 
dront demeurer fujets du 
Roi. Hélas ! mon pere, lui 
répondit Jenny, je trahi¬ 
rais ce ferment. J’aime, il 
n’eft plus temps de vous le 
cacher, & la raifon elle- 
même eft d’accord avec 
mon amour. J’aime Belton, 
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& je trouve en lui le mo¬ 
dèle des vertusque vous 
m’avez appris à delirer dans 
celui qvii doit être mon 
^poux; il a la beauté, fym- 
b oie de la candeur del’ame î 
il me femble le voir tel que 
Jofeph eft repréfenté dans 
les livres faints ; il réunit 
le courage à la générofîté, 
les lumières de l’efprit à la 
bonté du cœur: ah! mon 
pere’, fi vous l’aviez vu 
conduire fes foldats, vous 
feriez perfuadé que les An¬ 
glais doivent triompher de 
novTS. Le bruit de levirs 
inftrumens reflemble aux 
concerts que les Chérubins 
réfervent pour le Dieu des 
combats, &le bel ordre df 



leurs bataillons eft com¬ 
parable à celui de FArmde 
cdlefte, lorsqu’elle palla la 
revue avant de dompter 
les efprits orgueilleux. 
Quittez, mon pere, quittez 
une rébellion malheureufe ; 
hâtons-nous d’y renoncer, 
avant que nous Soyons ré¬ 
duits à en recevoir le par¬ 
don à des conditions plus 
honteuSes. Et qu’importe 
cette chimere de liberté & 
d’indépendance! ne Serons- 
nous pas toujours obligés 
de payer des impôts ? Et 
ne faudra-t-il pas nous gou¬ 
verner nous-mêmes ? Que 
riSquons-nous de laiSSer ce 
foin embarrassant à un Mo¬ 
narque puifTant, qui vevife 
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bien s’en charger? Ne nous 
offre-t - il pas tout ce que 
petit donner la clelnence, 
le pardon de l’injure, &la 
proteftion pour prix de l’o* 
bdiflance ? Refteztranquille 
avec nous dans cet afyle 
heureux, dclaiffez au temps 
& à la ndceffitd le foin de 
ramener la paix» 

„ Qu’entends-je. Dieu die 
«juftice & de liberté l vous 
„ permettez que ma fille 
j, abandonne notre caufe fa^» 
„ crde ! „ Il ne put pronon^ 
cer que ces mots , les 
pleurs inondaient fon vifa* 
ge, & bientôt une douleur 
muete & ftupide s’empara 
de fes fens : mais tout-à* 
coup ilfeleve, s’arme d’ua 
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fabre & d’un fufil ; s’arra¬ 
chant des bras de Jenny, 
qui voulait en vain le rete¬ 
nir, il fut rejoindre'fes jeu¬ 
nes compagnons. Ceux-^ci 
ayant raccourci leurs che¬ 
veux, & raffembld tovites 
les armes qu’ils avaient pu 
trouver, n’attendaient plus 
que lui pour fe mettre en 
marche; ils étaient mal vê¬ 
tus, & pieds nuds; quel¬ 
ques facs de farine & de 
riz formaient tous leurs ap- 
provilionemens ; mais ils 
étaient leftes, joyeux & 
pleins d’ardeur ; ils firent 
trente lieues fans arrêter , 
& dans tous les villages oCi 
ils paflaient, les habitans 
venaient au-devant d’eux 
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leur offrir des viandes & 
des fruits. Des filles vê¬ 
tues d’une firaple toile de 
coton ou de lin, mais bel¬ 
les comme la vertu même, 
leur apportaient des calle- 
baffes remplies de rum & 
de firop , & leur promet¬ 
taient, de les e'poufer s’ils 
revenaient vainqueurs. 

Cependant Jenny, reftde 
avec fes femmes dans l'ha¬ 
bitation de fon pere, e'tait 
plongée dans un chagrin 
profond; fes craintes à tout 
inftant étaient partagées 
entre fon pere & fon amant ; 
pour comble de malheur, 
le bruit fe répandit quelle 
était devenue Torry, qu’elle 
était amoqreujfe d’un OIE» 
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cîer Anglais, & qu’elle en* 
tretenait des intelligences 
avec lui. Aufli-tôt ceux qui 
avaient coutume de la vili* 
ter, ceflerent de lavoir; 
on la fuyait quand elle pa* 
raiflait dans la ville. Les 
marchands , les ouvriers ,, 
refufaient de venir dans fori 
habitation pour les chofes 
les plus néceflaires, &ron 
avertiïïait les voyageurs de 
s’en détourner , enforte 
qu’elle était privée du doux 
plaifîr d’avoir des hôtes, & 
d’exercerl’hofpitalité; elle 
était la derniere à être in- 
formée des nouvelles pu¬ 
bliques , & fes domeftiques 
n’oîaient interroger per- 
fonne. Pendant qu elle était 
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dans cet abandon , puni¬ 
tion fdvere, mais jufte, de 
rinfiddiitd aux devoirs du 
patriotifme , l’Arrade de 
Washington fe groffifîait 
tous les jours, &cet habi¬ 
le Gdntlral, profitant de la 
première ardeur des guer¬ 
riers républicains , qui 
avaient juté de confacrer 
leur fang fur les autels de 
la liberté , avait forcé la 
ville de Trenton , & fur- 
pris, par un détour habile, 
celle de Princeton; il avait 
fait dans ces deux combats 
un grand nombre de pri- 
foniers. Enfin après avoir 
forcé les Anglais d’aban¬ 
donner leurs cantonne- 
mens, & de renoncer, pour 
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cette annt^e, à la conquête 
de Philadelphie ; après les 
avoir re'duits à le renier-* 
mer dans Brunfvvick, fans 
pouvoir rien entreprendre ; 
il prit fes quartiers d’hiver 
àMoi'’ifto\yn, Quinze jours 
avaient fulR à ce grand 
homme, pour balaj^er en¬ 
tièrement les bords du De- 
laware, fe rendre maître 
dans le Jerfey, & enlever 
aux Anglais le fruit de 
leurs victoires. 

Nathaniel fe hâte d’en 
inftruire fa fille, & ne fa- 
chant pas que le fecret de 
fon cœur eût tranfpirè, ce 
fut elle qu’il chargea de 
raffembler dans fa maifon 
les habitans du vojfinage, & 
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de leur annoncer tantd’d- 
ve'nemens heureux. Quel¬ 
que difficile que cette com- 
iniffion dût paraître à Jen¬ 
ny, & quelque ddfagrdable 
qu’elle pût être pour elle, 
elle reTolut de ; s’en acquit¬ 
ter avec grandeur d’ame. 
En recevant fa convoca¬ 
tion , chacun crut que, lé¬ 
gère comme les femmes de 
tant d’autres contrées, elle 
avait changé d’avis avec 
les circonftances, & l’on 
s’en réjouiffait ; car on ai¬ 
mait fa perfonne , & il ne 
fallait rien moins que les 
proclamations du Congrès, 
& la gravité de la faute , 
pour forcer le peuple de 
haïr une fi charmante Torry., 
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Lorfque les francs tenan¬ 
ciers, & les notables fuf 
rent en fa pr^fence , elle 
dit: la bravoure devosfre- 
res & de vos fils vient de 
fe lignaler, Washington 
s’eft couvert de gloire, li- 
fez la lettre de mon pere ; 
il veut que nous buvions 
enfemble le vin de la prof- 
pdritd publique. J’ai fait 
tuer le bœuf le plus gras 
du troupeau , & entamer 
la meilleure pipe de biere 
forte ; nous y joindrons 
cinquante bouteilles de Ma¬ 
dère , qui a fait quatre fois ■ 
le voyage de l’Europe, & 
dix flacons de vieux rum 
de la Barbade. Je fuis fen- 
fible aux larmes de plaifir ■ 
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& de reconnaiirance que le 
nom de mon pere, ce vieil¬ 
lard fi courageux & 11 bon , 
vous fait re'pandre en ce 
moment; je le chdris ten¬ 
drement, mais pardonnez- 
moi de ne pas adopter le 
fentiment le plus général 
fur les affaires publi¬ 
ques. J’ai vu le Capi¬ 
taine Belton, il m’a appris 
ce que je devais aimer ; 
j’ai vu l’Armée Anglaife , 
& j’ai compris ce quevous 
deviez craindre. Il eft cer¬ 
tain que nous étions heu¬ 
reux fous la puiffance de 
la Grande-Bretagne, & il 
eft bien douteux que nous 
retrouvions jamais ce bon¬ 
heur dans notre indépen- 
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dance ; d’ailleurs, il eft à 
redouter qu’un fuccès paf- 
fager , que l’enthoufiafrae 
républicain exhalte peut- 
être au-delà de la vérité, 
n’ajoute à la colere du Roi, 
& ne retarde une re'conci- 
liation , qui eft , croyez- 
moi , notre unique efpé- 
rance. 

Toute l’aftemblée futfur- 
prife d’entendre parler ain- 
îi une fille de dix-fept ans. 
Plufieurs de ceux qui l’é¬ 
coutaient penfaient com¬ 
me elle, & n’avaient olé^le 
faire paraître, dans la crain¬ 
te qu’ils avaient de palTer 
pour Torrys-, ils applaudi¬ 
rent à fon difcours, & l’ef¬ 
fet en fut tel, que dans 
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rAflemble'e des dlefteurs 
du comté, ils donnèrent 
pour inftruftion à leur de'- 
légué au Congrès provin¬ 
cial, d’appuyer tout pro¬ 
jet de conciliation avec la 
métropole. 

Jenny ne s’occupa plus 
que des moyens de faire fa- 
voir de fes nouvelles à fon 
amant. Elle avait à fon 
fervice une femme nommée 
Betfy , qui avait demeuré 
quelques temps parmi les 
Sauvages. Cette femme, 
née à Dublin, avait été 
condamnée par les juges 
de Londres à être trànf- 
portée en Amérique, pour 
avoir été complice d’un 
crime. L’âge, la jouiffançe 
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des chofes ne'ceflaires à la 
vie, & l’exemple des bonnes 
mœurs l’emblaicnt avoir 
corrige' fes mauvail’es incli¬ 
nations : cependant il lui 
reitait un efprit d’intrigue 
toujours dangereux, &un 
plailir à parler du luxe de 
l’Europe , qui annonçait 
combien elle regrettait d’en 
être privée. Ce fut elle 
que Jenny choilît pour fa 
confidente ; Betfy le char¬ 
gea de faire tenir une lettre 
à-Belton par un chalfeur 
Sauvage fort adroit, qui 
fous le prétexte de ven¬ 
dre des fourrures, fe mê¬ 
lait tantôt parmi les An¬ 
glais, & tantôt parmi les 
Américains , & avait été 
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fncceflîvement, & en dif¬ 
férentes circonftances, ef- 
pion des deux partis. Bel- 
ton reçut la lettre de Jen¬ 
ny avec des tranfports de 
joie, & donna dix guindés 
& un baril d’eau-de-vie au 
melTager, qui promit de 
porter fiddlenient la rd- 
ponfe. 

L’artificieufeBetfy, avait 
joint à la lettre de Mils 
Mac Rea un billet de fa 
main ; il dtait conçu en ces 
termes : 

„ Je ne vous connais pas, 
mais vous êtes militaire , 
c’eft affez pour que vous 
foyez galant & gdndreux; 
vous trouverez en moi 
une fideleamie, & je vous 
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fervirai bien auprès de ma 
jeune maîtrefTe, qui rafole 
déjà de vous. J’ignore fi 
vous l'avez combien elJeeft 
riche , les poirelfions de 
fon pere dans le Comté de 
JVIanor, fans parler de ce 
que l’on pourra fauver des 
débris de fa fortune à New- 
York , montent à plus de 
fept mille livres fterling 
de revenu , & elle eft 
fille unique. Je m’engage 
à vous la faire époufer, fi 
vous voulez me promettre 
deux mille guinées pour 
retourner en Angleterre, 
dont je fuis bien fâchée 
d’être exilée depuis long¬ 
temps. Je lui parle fans 
celTe des plaifirs de Lon¬ 

dres, 
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dres, & de la différence 
qu’il y a entre nos aima¬ 
bles Lords, & les graves 
Américains, chez qui tous 
les jours fe reffemblent. 
En ve'rite', autant vaudrait 
ne pas vivre , & il me tar¬ 
de bien que cette maudite 
rébellion foit finie. Sur 
cela je m’en remets à vous 
& à vos compagnons : vo¬ 
tre fort eft de vaincre & 
de plaire. ” 

Tant de zele ne refta pas 
fans récompenfe ; Belton 
chargea le Sauvage d’un 
petit paquet pour Betfy; 
il contenait une piece de 
moufleline de l’Inde , fu- 
perbement brodée d’or, & 
la promeffe de deux mille 

D 



giiine'es, au cas que le ma¬ 
riage eût lieu. Ainfi tout 
confpirait à la perte de la 
belle Jenny ; elle fut fur le 
point de s’évanouir de joie 
en lifant la lettre de Bel¬ 
le n, jamais on n’employa 
avec plus d’art les expref- 
fions vives & paffionnées.. 
Jenny, qui ne prenait que 
dans fon cœur les phrafes 
dont elle fe fervait pour 
exprimer fon amour, était 
honteufe que les témoig¬ 
nages de fa paffion rellaf- 
fent fi fort au-deflTous de 
ceux que lui donnait fon 
amant. Ce commerce dui'a 
quelque temps fans que le 
meiïager Sauvage celïat de 
porter des lettres, & d’eji 



rapporter les r^ponfes ; 
mais bientôt Belton, com¬ 
me tant de les pareils, fe 
laiiTa diftraire, de l’amour 
par le libei tinage , & ne 
pouvant rdfilter à un mou¬ 
vement de vanitd, il fit la 
confidence de cette intri¬ 
gue à l’un de fes amis qui 
la publia dans le camp. 
Belton fe rendit coupable 
au point de communiquer 
les lettres qu’il avait re¬ 
çues, & d’amufer la mali¬ 
gnité des jeunes Officiers 
aux dépens de l’infortunée 
Jenny, qui mêlait dans fes 
lettres des fentences mo¬ 
rales , & des paffages de 
l’écriture au langage du 
plus tendre amour. Enfin 

D a 
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ennuyë de tant écrire, il 
chargea fon valet de re'- 
pondre anx lettres qui lui 
viendraient à l’avenir. 

Jenny s’apperçut que les 
lettres qu’elle recevait n’é¬ 
taient plus de la même 
écriture, & fatisfaite des ex- 
preffions paffionnées dont 
elles étaient remplies, elle 
foupirait, en n'y trouvant 
point cette naïveté & ces 
épanchemens de l’ame, qui 
ne font bien connus que de 
ceux qui favent aimer. 
Elle eut des inquiétudes , 
fon cœur femblait tout dire 
à Belton, & il femblait 
que celui de Belton ne vou¬ 
lait rien lui répondre ; elle 
lui témoigna fes allarmes.. 
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& dans la lettre fnivante 
il avoua qu’il avait celfé 
d’dcrire de fa main , parce 
que le Gdndral avait défen¬ 
du , fous les peines les plus 
féveres, toute correfpon- 
dance avec les rebelles, & 
qu’il craignait de s’expofer 
à des foupçonsdangereux. 
Ces difficultés augmentè¬ 
rent l’égarement de Jenny ; 
elle voulut revoir fon 
amant, elle le lui fit fa- 
voir , & le fouvenir de fa 
beauté excitant les défîrs 
de Belton, le vice lui tint 
lieu d’amour ; il remit ce 
billet au meflager Sauvage. 

„ Quoi ! Jenny, vous vou¬ 
lez me rendre le plus heu¬ 
reux des mortels, & vous 

D 3 
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craignez que le danger me 
retienne ! Quand niêiüe 
toute l’Armée s’oppoferait 
à mon pafïage ; quand même 
il faudrait choilir entre une 
mort certaine , pre'ce'dée 
du plaifir de vous voir un 
inftant, & le comble des 
richefles & des honneurs 
mérités loin de vous , je 
n’héfiterais pas. Je m’é¬ 
chapperai du camp, & fe¬ 
rai mardi déguifé en Sau¬ 
vage dans l’endroit indi¬ 
qué. ” 

C’était chez une Juive, 
dans les montagnes qui fé- 
parent le pays de la nou¬ 
velle York de celui de 
Jerfey. Là, aumilieud’une 
épaifle forêt, fur le pen- 
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chant d’un coteau, Rachel 
Ridewoiid , ennuyde de 
pai’courir l’univers , où 
elle avait été renommée par 
fes galanteries, avait choili 
fa retraite dans des lieux 
paifibles & charmans, dig¬ 
nes d’une propriétaire plus 
vertueufe. Un terrein de 
deux arpens, couvert d’u¬ 
ne herbe qui fleuriflait tou¬ 
te l’année, fervait de pâ¬ 
turage à deux vaches & 
douze brebis quelle gardait 
elle-même ; un arpent ferné 
de toutes fortes de grains, 
& un verger de la même 
étendue fourniflaient à fa 
nourriture ; un jardin bien 
cultivé embellifl’ait le tour 
de fa maifon , qui n’était 

D 4 
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formée que de paliflades. 
C’était une ancienne amie 
de Betfy ; elle aimait le 
travail & l’économie, mais 
l’afcendant des vices con¬ 
tractés dans fon enfance 
la maîtrifait encore à cin¬ 
quante ans. 

La nuit du rendez-vous 
étant arrivée, les deux 
amans fe mirent en route 
chacun de fon côté, & le 
galop des chevaux, hâtés 
par leur impatience , les 
conduifit tous deux en mê¬ 
me temps dans la demeure 
de Rachel. Plaifîr de re¬ 
voir ce qu'on aime, après 
un an de réparation, que 
vous êtes digne d’envie I 
En ce moment Jenny était 



heureufe , & délirait en¬ 
core; Belton, plus coupa¬ 
ble, fe croj^aitheureux, & 
ne rdtait pas en embraC- 
fant Jenny ; en la ferrant 
fur fa poitrine, fes fens goû¬ 
taient la voluptd ; mais fon 
ame ne fouffrait-elle pas de 
fe trouver indigne de par¬ 
tager une flamme fincere 
& pure. Jenny foupi- 
rait, fon cœur battait 
avec violence, fes levres 
fre'miffaient & fes ge¬ 
noux tremblans refufaient 
de la foutenir. Ah ! Bel¬ 
ton, lui dit-elle, en le re- 
poulïknt, dloignez-vous î 
mon borÆeur eft trop vi¬ 
vement fenti, pour que 
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mon cœur puifTe y fufFire. 
Belton feignait la même 
yvrefle, &; n’avait que des 
delirs téméraires. Il em¬ 
ployait l’art le plus dange¬ 
reux pour augmenter le 
trouble de cette fille éper¬ 
due ; déjà fous le prétexte 
de donner un appui à fa 
faiblelfe, il la fait tomber 
fur une couchette formée 
de paille de mahis, & re¬ 
couverte d’une natte de 
jonc, lîmple lit de repos, 
qui avait remplacé les car- 

-reaux de duvet couvei’ts 
-d’or & de foie, fur lefquels 
•Rachel fe faifait adorer 
dans fa jeunelfe. Jenny 

•.chancelante, interdite, ne 
pouvant plus refpirer, croit 
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y troiTver un intervalle 
entre le délire & la vertu ; 
mais à l’audace de Belton 
elle ne peut plus fe mé¬ 
prendre fur le danger au¬ 
quel elle eft expofée; le 
flambeau de la juftice ne 
porte pas une plus vive lu¬ 
mière aux yeux de l’homme 
qu’il furprend dans le cri¬ 
me : arrête, lui dit-elle, en 
fe levant avec force, quelle 
était mon imprudence , & 
quelle elt ton erreur! Je 
viens avec confiance cher¬ 
cher auprès de toi un dé- 
fenfeur contre moi-même, 
te prouver mon amour, & 
te demander les moyens 
d’y fufîîre , en attendant 
l’heureux inftant où nous 

• TA ^ 
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pourrons être vinis pour 
toujours, & le pouvoir de 
tes fens l’empotte fur la 
crainte de me rendre la 
plus infortunée des filles , 
de me rendre indigne de 
t’avoir pour époux ! Com¬ 
pagnes de ma jeunelTe, fe¬ 
rais-je l’objet de vos mé¬ 
pris ! non, non, je mour¬ 
rai viftimede l’amour, plu¬ 
tôt que de lui facrifier l’hon¬ 
neur. La fermeté de Jen¬ 
ny arrêta la témérité de 
Belton, il relia quelques 
momens interdit, tant eft 
grand l’afcendant de la ver¬ 
tu véritable fur le vice dé¬ 
concerté; mais il reprit peu 
à peu de l’aflurance dans 
les yeux de Jenny, qui, ne 
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pouvant ni garder plus 
long-temps leur fôvëritd, 
ni lufFire à l’expi’effion de 
fa tendreffe & de fa douleui% 
fe rempliraient de larmes. 
Il employa pour la fdduire 
tout ce qu’il imagina de plus 
puilfant , mais il n’obtint 
que des pleurs , & le fer¬ 
ment de l’ëpoufer auffî-tot 
que les circonftances lui 
permettraient de la con¬ 
duire dans un temple. Ils 
fe fdparerent enfin, Jenny 
confufe de l’audace d’un 
homme qu’elle avait cru 
plus vertueux , & Belton 
humilié d’avoir trouvé une 
femme capable d’adorer 
fon amant, & de triompher 
d’un fédufteur. 
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Les réflexions de Jenny 
ne purent affaiblir fon 
amour, un téméraire trou¬ 
ve facilement une excufe 
dans le cœur de la perfon- 
ne dont il eft aimé. 

Betfy entretenait la paf- 
fion de fa jeune maîtrefïe 
par de magnifiques defcrip- 
tions du faite qui régnait à 
la Cour d’Angleterre, de 
la variété & de la pompe 
des fpeftacles que l’on voit 

-chaque jour aux théâtres 
de Londres , des différen¬ 
ces qui féparoient le riche 
du pauvre, & le puiffant 
du faible , fous les noms 
oppreffifs de nobleffe & 
de populace, &fouslesin- 
fluences terribles du ref- 



peâ: & dia mdpris. Ces ré¬ 
cits enflammaient l’imagi¬ 
nation de Jenny, elle brû¬ 
lait d’av'oir Belton pour 
mari, de devenir une fem¬ 
me du grand monde , & de 
parcourir dans des chars 
dorés les grandes villes de 
l’Europe. 

Cependant l’Armée An- 
glaife fut obligée au prin- 
tems d’eVacuer le pays de 
Jerfey, & Belton s’embar¬ 
qua pour l’Angleterre , 
faqs avertir de fon départ 
la belle Jenny, qui verfa 
des torrens de pleurs, juf- 
qu’à ce qu’enfin elle apprit 
qu’il était parti pour 
Londres ; elle lui écrivit, 
& lui peignit dans des ter- 
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mes puiflans, & fon amour, 
& fon inqiiic^tude. 

T rois mois s’étaient écou¬ 
lés avant quelle obtînt ré- 
ponfe. Ses joues décolo¬ 
rées annonçaient la triftef- 
fe de fon cœur, & le vieux 
Nathaniel la plaignait. Il 
était perfuadé de l’infidé¬ 
lité de Belton, en appre¬ 
nant que cet Officier était 
parti pour Londres ; il 
avait efpéré que l’abfence 
& le temps affaibliraient 
un fentiment malheureux. 
Mais il s’était trompé, fa 
fille devenait chaque jour 
plus languiffante , & rien 
ne pouvait lui rendre la 
gaité } elle parailTait plus 
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tranquille quand elle t/tait 
avec Betf3^ Elle ne s’oc¬ 
cupait plus à filer la laine 
ou le coton, & ne diftribu- 
ait plus le travail à l’es com¬ 
pagnes. Le jardin qu’elle 
avait coutume de cultiver 
de fes mains, ne produirait 
plus de fruits ni de fleurs, 
& fes abeilles , dont elle 
avait autrefois tant de foin, 
mouraient. Un jour qu’elle 
parlait de fatendrefle avec 
la dangereufe Bétfy , & 
qu’elle lui racontait pour 
la centième fois, comment 
Belton s’dtait empard de 
fon cœur à New-York, elle 
reçut une lettre de ce jeune 
Officier. 



90 Histoire 

„ Je ferai, ma chere Jen- 
„ny, en Amérique pref- 
„ qu’aufii-tôt que ma lettre ; 
„je ne puis vivre éloigné 
„ de vous, & je vais fous 
„les drapeaux du Général 
„Burgoyne conquérir vo- 
„tre pays & vous, afin de 
.,vous pofléder pour tou- 
„jours. O vous! la plus 
„ belle perfonne de l’hémif- 
„ phere occidental, & qui 
„ régneriez fouverainement 
„dans celui-ci, fi l'on vous 
.,y voyait paraître ! La 
„ beauté eft la Reine de 
„ l’Europe, regardez-vous, 
„& jugez de feffet que 
„ vous avez dû produire fur 
„un cœur auffi paffionné 
„ que le mien. ” 



Cette lettre, en lui ren¬ 
dant refperance, fit repa¬ 
raître fa beauté dans un 
nouvel éclat ; chaque jour 
ajoutait à fes charmes. C’é¬ 
tait à^la fin de l’hiver, & 
elle pafl'ait les jours à fa 
fenêtre à regarder de loin 
les monceaux de glace que 
l’Hudfon charriait dans fon 
cours ; il lui tardait que le 
printemps vint ouvrir l’em¬ 
bouchure dutleuve St. Lau¬ 
rent , & fondre les frimats 
qui s’atnafl’ent en defcen- 
dant des montagnes, &qui 
environnent les côtes du 
Canada. 

en 
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Sommaire. 

L’Armée de Biirgoyne arrive 
au Canada, traverfe 1er 
tacs, s’empare des forts 
qui gardaient les Provin¬ 
ces du Nord, & s’avance 
jufquà Snratoga. Ren¬ 
contre que fait ^enny d’un 
jeune foldat Anglais; quel 
ejî cet inconnu, errant & 
fugitifau milieu des forêts. 
Hijîoire épifodique d’E- 
m'îlia Fairlove & du Ca¬ 
pitaine Belton. Soupçons 
^ jaloufie de ffenyiy ; Bet- 
fy continue de l’abufer & 



de flater fa pajfion. Let¬ 
tre de Belton ; elle fe dé¬ 
terminé à partir pour al¬ 
ler dans le camp de Biir- 
goijne époufer fon amant ; 
adieux qiielle fait à fon 

pere ; douleur & fatal 
preffentiment du vieillard; 
Betfy la conduit vers le 
camp. Barbarie des Sau¬ 
vages quifervaient de dé¬ 
couvreurs a éArmée de 
Burgoîjne. Ils maffacrent 
Betfy & les^ autres dome- 
jiiques; ils dépouillent Mis 
Mac Bea, & fe difputent 
fa pojfejfion. Arrivée de 
Kiashuta leur Chef;priere 
que lui adref e ffenny ; dif- 
cours de Kiashuta aux 
Sauvages. Il prend la dé- 
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fenfe de^ennij. Courage^ 
caraMere & vertus de ce 
Chef de Barbares. Mis 
Mac Rea ejî maffacrée ; 
vengeance que Kiashiita 
tire de ce forfait ; hon¬ 
neurs qiiil rend aux mânes 
de cette belle file. Il porte 
fa chevelure a Belton. 
Grandeur d\ime du Sau¬ 
vage. Il fe tue pour ne 
pa^' manquer a fon ferment. 
Belton ejî blefje d'une jleche 
empoifonnée, Emiliavent 
le fe courir , elle fuce J a 
blefjure, & tous deux ex¬ 
pirent par le même p oifon. 
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La joie de Mis Jennj^ Mac 
Rea ne put le contenir , 
lorlqu’elle apprit, au mois 
de Mai , que l’Arinde de 
BurgoyneAmenait de dt'bar- 
quer dans la rade de Que- 
bec. Chaque jour lui ap¬ 
portait des nouvelles plus 
intdreflantes. Les Anglais 
reprirent ïiconderago , 
Crownpoint, & s’empare¬ 
ront du fort Bdouard. Dé¬ 
jà un de'tachement parti de 
Montreal, était arrivé par 
le lac Ontario, pour alüé- 
ger le fort Stanwix, tan¬ 
dis queBurgoyne, après 
avoir palféle lac Champlain 
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& le lac George, s’avan¬ 
çait en vainqueurdes hom¬ 
mes & de la nature vers 
les plaines de Saratoga. 

Jenny trelîaillait de plai- 
fir toutes les fois qu’elle 
apprenait que l’Arme'e An- 
glaife avait fait quelques 
progrès. Un jour qu’elle 
revenait de pafTer la journée 
avec les filles du GéneVal 
Schuyller , elle entendit 
l’oifeau comédien, qui, 

• L’oifeau bouffon ou comédien qui 
fe trouve dans quelques provinces, 
eft extrêmement curieux ; c’efl: un oi- 
feau qui réunit tout à la fois les 
talens du roffîgnol & du perroquet, 
& qui imite tous les fons & les 

bruits qu’il entend, M. de Chatelux , 

après 
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après avoir imit^ le cri des 
Sauvages, & le bruit des 
vents qui agitent les ra¬ 
meaux, pouilait des plain¬ 
tes tendres & languiflantes 
& prononçait diftinftement 
,, Malheureufe Kmilia! Ah! 
„ Belton ! ”Ces mots étaient 
répétés par les échos 
des montagnes. Elle de¬ 
meura furprife, & croyant 
fe tromper , elle écouta 
plus attentivement, & en¬ 
tendit l’oifeau répéter en¬ 
core ces mêmes paroles. 
Elle aurait pu croire que 
ce témoin indifcret desfou- 

de l’Académie Françaite , en a parlé 
avec quelque détail, comme l’ayant 

entendu lui-même. 

E 
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pirs de l’amour l’avait en¬ 
tendue fe plaindre ; mais 
le nom d’Emilia la replon¬ 
geait dans l’inquidtude. 
Comme elle s’avançait, elle 
apperçut un jeune foldat 
couchd fur l’herbe ; fa phi- 
fionomie dtait aimable , 
mais le chagrin & la mifere 
paraiflaient avoir flétri fa 
beauté. Au bruit des che¬ 
vaux , il fe leva, & voulut 
s’enfuir dans les bois ; un 
des valets, ennemi déter¬ 
miné de tout uniforme An¬ 
glais , le pourfuivit & l’ar¬ 
rêta prifonier ; l’ayant 
conduit à Jenny, elle fen- 
tit à fa vue un trouble in¬ 
volontaire ; cependant elle 
lui demanda pourquoi il 
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s’entait e'earte' de l’Arme'e? 
Le foldat répondit, que les 
mauvais traîtemens d’un 

i Officier l’avaient obligd de 
ddferter. ConnailTez-vous, 
lui dit-elle, le Capitaine 

; Belton, des gardes Anglai- 
fes, & pourriez-vous m’en 
donner des nouvelles? Au 
nom de Belton, le foldat 
s’dvanouit; mais quelle fût 
la furprife des domeftiques, 

^lorfque voulant lui donner 
dufecours, ils reconnurent 
que c’dtait une femme ; 
Ijenny la fit porter dans 
l’habitation de fon pere, & 
jVoulut elle-même en pren- 
Idre foin. Elle la fit cou¬ 
cher dans fa chambre, & 
s emprelïa de lui procurer 

E 2 
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tout ce qui pouvait contri- 
bvjer à réparer fes forces 
abattues. La nuit étant 
venue , & les femmes qui 
la fervaient s’étant retirées, 
elle délira favoir quelle était 
cette jeune infortunée; elle 
cherchait à pénétrer la cau- 
fe de fon .évanouiflement 
au nom du Capitaine Bel- 
ton, & cependant elle trem¬ 
blait de l’apprendre. 

Je m’appelle EmiliaFair- 
love, lui dit cette inconnue, 
& il ferait inutile de voyis 
cacher mes malheurs ; ils 
font tels que rien ne peut 
déformais les adoucir ni les 
accroître: je fuis née dans 
le Comté d’York, monpe- 
re, Miniftre des autels, eft 
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en Angleterre, en¬ 
core plus par fa fcience, 
que par la fainteté de fon 
état. Il n'a pu donner àfes 
enfans d'autre fortune que 
les talens qui ornent l’ef- 
prit, & l'exemple des ver¬ 
tus qui affurent la paix du 
cœur. Belton, filsd’unBa- 
ronnet a été dieve' chez 
mon pere, & dans fon en¬ 
fance il m'aimait, je l’ai¬ 
mais de même-, & nous 
tions heureux de nous le di- 
l'e ; l’âge a changé cette in¬ 
clination en nne paffion 
plus dangereufe. Je ne m’en 
promettais que des dou¬ 
ceurs , & Belton , en pré- 
fence de mon pere, m’a- 
vait juré de m’époufer. Ses 

E 3 
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parens eux-mêmes, quoi¬ 
que liches, n'avaientpoint 
lame dure , & ne s’oppo- 
faient point à mes efpc'ran- 
ces; ils ni’appellaient leur 
fille, & diraient que la beau¬ 
té , la jeurieflé & les fruits 
d’une bonne éducation va¬ 
laient mieux qu’une grande 
dot & des titres de noblelTe. 
Je vécus jufqu'à dix-fept 
ans dans le fein du bon¬ 
heur ; mais' Belton ayant 
préféré les moeurs des ha- 
hitans de Londres à ceux 
du pays dTorck, & étant 
entré dans le régiment des 
gardes , je reconnus qu’il 
n’était plus le même. 11 y 
avait plus d’agrément dans 
fes maniérés, & moins d’a- 
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mour dans fon cœur. Il fut 
commandé pour aller faire 
la guerre; j’attendais fon 
retour avec impatience, 
c’était le terme où notre 
hymen devait être célébré. 
Je brûlais de le revoir : hé¬ 
las ! que j’étais infenfée ! il 
a abufé de ma faibleffe & 
de ma confiance pour me 
féduire & me déshonorer; 
il me fuit, il m’a abandon¬ 
née. Ne pouvant ni me 
fupporter moi-même , ni 
foutenirles regards démon 
pere, qui ne me reprochait 
rien , mais dont le vifage 
annonçait la trifteffe ; ne 
pouvant me l'éfoudre à haïr 
le cruel qui m’a trahie j ni 
vivre éloignée de lui, je 

E 4 
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me fuis embarquée fous ce 
dt^guifement pour le voir 
encore. Nous nous fommes 
rencontrés il y a trois jours, 
j’ai cru que mes larmes l'at¬ 
tendriraient , il a rebuté 
ma tendrelfe : ne pouvant 
arrêter le torrent de mes 
pleurs, craignant d’être re¬ 
connue , malade, languif- 
fante & fentant vivement 
toutes, les incommodités 
qui font une fuite de la fai- 
blelfe de mon fexe , je me 
fuis féparée de l’Armée, & 
enfoncée dans les bois. J’é¬ 
tais réfolue d’y mourir de 
douleur & de faim, lorfque 
vos gens m’ont arrêtée, & 
ont ranimé mes fouffran- 
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ces, en me rappellant à la 
vie. 

Pendant ce rdcit, Jenny 
rougiffait & pleurait ; elle 
ne put cacher à Emilia le 
trouble de fon cœur. Tou¬ 
tes deux pafferent la nuit 
dans une agitation extrê¬ 
me, & le lendemain étant 
venu , Jenny ne trouva 
plus la fille du Miniftre 
d’Yorckshire ; Emilia avait 
reconnu fa rivale, & ayant 
trop de fierté pour en re¬ 
cevoir des bienfaits, &trop 
d'amour pour n'êtrepas ja- 
loufe , elle s’était enfuie 
avant le Jour. 

Jenny repaflait lâns celle 
dans fon efprit Thiftoirede 
cette fille infortuné ; elle 

Es 
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ne pouvait croire Belton 
capable de perfidie; cepen¬ 
dant elle fe rappellait avec * 
chagrin fa tdindritd^ chez 
Rachel, &lapromeffe qu’il 
avait faite de n’être à d’au¬ 
tre qu’à elle ; l’infortune 
d’Emilia paraiffait n’avoir 
éclaté que dans le voyage 
de Belton à Londres , & 
c’était avant ce voyage 
qu’il avait fait à Jenny les 
fermens d’un amour éter¬ 
nel. C était donc un par¬ 
jure, un trompeur ; mais 
devait-on s’en rapporter 
aux difcours d’une incon¬ 
nue ? Betfy n’eut pas de 
peine à perfuader à fa maî- 
treffe, qu’Emilia était peut- 
être une de ces fdles per- 



dnes qui fuivent les Ar- 
me'es, & qui pouvait avoir 
été apoftée pour lui faire 
haïr le Capitaine Belton , 
auquel fon pere & tousfes 
amis auraient déliré qu’elle 
eût renoncé. Elle était oc¬ 
cupée de cette penfée, lorlV 
qu’on lui apporta la lettre 
fuivante, 

„Jene fuis plus doigné 
de vous que de dix lieues, 
mon adorable Jenny, & 
c’eft de vous qu’il dépend 
d’alïurer mon bonheur. J’ai 
obtenu du Général la per- 
miffîon de vous époufer 
dans le camp ; il y aurait 
beaucoup de danger pour 
nous à vous aller trouver, 
& il ne peut y en avoir pouJ^ 

E 6 
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vous,aucvin à venir nous 
Joindre. Prouvez-moidonc 
que vous delîrez être a 
moi. Toutes nos Dames, 
qui ont fuivî leurs maris 
dans cette conquête, vous 
attendent avec impatience, 
& toutes, en vous voyant, 
rougiront d’être moins bel-» 
les que vous. Madame la 
Comteffe de*^"**’ ëpoufe du 
GêneTal des troupes de 
Brunfwîck, eft cependant 
fort aimable ; elle a tout 
quittd pour fuivre fon ma¬ 
ri r faites I que l’on dife de 
même en parlant de vous , 
& joignez l’h^roïfme a tant 
d’autresperfeftions, qui me 
forcent à vous adorer. U 
me femble déjà vous voir 



Ame Ri(iu AINE, icg 

palïer en triomphe au mi¬ 
lieu de nos rangs, & toute 
l’Arrnde vous rendre hom¬ 
mage. J’irai vous attendre 
vers nos poftes avancés ; 
notre Général, auffi galant 
qu’il eft: brave , veut bien 
m’accompagner dans cette 
occafion, & vous faire les 
honneurs de fon camp. 

„ Dans fîx jours au plus 
tard le Général [Clinton 
nous aura joints , & l’Ar¬ 
mée Amériquaine , prife 
entre deux feux, ne pour¬ 
ra réfifter. Déjà la divi- 
fion de Vaughan marche 
vers Kfopus, & cette fe- 
maine nous ferons devant 
Albany. ” 
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Jenny relut ptufieurs fois 
cette lettre avec enthou- 
fiafme & Betfy la follicita 
de ne pas diffi^rer de par¬ 
tir. Elle alla trouver Na- 
thaniel, & lui dit: „ Mon 
,pere, dornez-moi votre 
,jbe'n^diftion» je vais mV- 
„ loigner de vous, poural- 
„ 1er ëpoufer l’homme que 
„ j aime ; il eft au camp de 
„ceux que vous appeliez 
„vos ennemis; mais dans 
„ peu de jours l’e'tendard de 
„laviftoire nous aura tous 
„rairemblés. Voilà la lettre 
„ de Belton. ” En la lifant, 
il pâlit, il frdmit de colere ; 
mais il regarda fa fille, & 
ce pere trop à plaindre, ne 
put prononcer que ces 
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mots, bien plus touchams 
que les menaces ou les re¬ 
proches. „ Où vas-tu, fille 
„cruelle? Qui me fermera 
„la paupière? Un preffen- 
„timent funefte me dit que 
„jenete reverrai jamais. 
Tombant dans un fauteuil, ' 
& dlevant fes mains trem¬ 
blantes , les pleurs cou¬ 
vraient les rides de fes 
joues; il ne pouvait rien pro¬ 
noncer. Jenn}^ fe tournait à 
chaque inftant vers lui en 
fanglottant, elle ne pou¬ 
vait l’abandonner ; mais 
l’impitoyable Betfy veil- 

L lait ; elle l’arracha , pour 
i ainfidire, des bras de fon 
! pere dvanoui : tout dtait 
préparé, & Betfy , fuivié 
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d’un valet quelle avait mis 
dans les intérêts de Belton, 
fit galoper les chevaux vers 
l’Armée de Burgoyne. Ce 
Général entretenait à fa 
folde les terribles Sauva¬ 
ges du pays de Mowauk.» 
& de quelques autres Na¬ 
tions barbares des envi¬ 
rons du lac Ontario. Ils 
étaient toujours difperfés 
en avant de fon Armée, à 
laquelle ils fervaient de dé¬ 
couvreurs ; ils pillaient les 
habitations & maffacraient 
les hommes & leurs enfans, 
les femmes & même les 
vieillards ; les Miniftres 
d’Angleterre , ajoutant , 
pour ainli dire, un nou¬ 
veau fléau au fléau de la 
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guerre , leur faifaient pa¬ 
yer quinze guintfes par 
chaque chevelure des Aind- 
riquains qu’ils extermi¬ 
naient. Les Officiers de 
l’Arme'e de Burgoyne les 
entretenaient dans une 
ivreffe continuelle, afin d’a¬ 
jouter à leur fdrocitd^, &de 
les encourager aux meur¬ 
tres & aux forfaits ; car 
ces peuples ignorans n’ai¬ 
ment pas la cruautd^ pour 
elle-même , mais à caufe 
des rêcompenfes que les 
Européens y ont attachées. 
Ce n’eft donc pas fur eux 
que doit tomber l’horreur 
que l’on a pour le crime , 
mais fur les Nations qui 
les font agir > & qui ofent 



cependant fe dire civilifdes. 
Un parti de ces chaflenrs 
d’hommes, qui avait reçu 
ce jour la double ration 
d’eau-de-vie, environna 
Jenny & ceux qui l’accom¬ 
pagnaient ; ils furent dé¬ 
pouillas tous nuds , & les 
Sauvages les ayant liés à 
des arbres, fe partagèrent 
devant eux leur vêtemens 
& leurs bagages. Ils réfo- 
lurent enfuite d’enlever la 
chevelure de tous les pri- 
fonniers ; en vain Betfy , 
qui favait plufîeurs idiomes 
Sauvages , leur expliqua 
qu’elle n’était point du nom¬ 
bre des rebelles, & qu’elle 
& fa maîtrelfe allaient au 
camp du Général Burgoyne 
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pour y vivre avec leurs 
amis. Cette confidente per¬ 
fide fut maffacrde la pre¬ 
mière, les autres domefti- 
ques eurent le même fort; 
mais les opinions des Bar¬ 
bares furent partagées au 
fujet de Jenny. Les prin¬ 
cipaux d’entr’eux, épris de 
fa beauté, portaient fur fes 
appas des regards avides, 
& chacun d’eux préten¬ 
dait fe l’approprier, lorf- 
que Kiashuta , le plus re¬ 
nommé de leurs chefs, ar¬ 
riva de la chafle. Il s’appro¬ 
cha d’elle, & fut touché de 
pitié. Elle était belle , &c 
fa douleur rembelliflaitejn- 
core; fes cheveux étaient 
affez longs pour fervir^de 
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voile au grë de fa pudeur, 
& faifaient paraître la blan¬ 
cheur de la peau dans le 
plus grand éclat. Il l’inter¬ 
rogea.— O! toi, lui répon¬ 
dit-elle, quiméprifela mort 
& ne crains rien, ne m’im¬ 
moles pas aux ofTemens de 
tes ancêtres ; je fuis trop 
jeune encore, & je ne fuis 
pas une ennemie de Geor¬ 
ge , le grand Roi ! Connais- 
tu le CapitaineBelton, des 
gardes Anglaifes? Oui, lui 
dit Kiashuta : hé bien !. re¬ 
prit Jenny , c’eft lui qui 
régné fur mon cœur. J’allais 
le rejoindre au camp, pour 
rompre avec lui le calumet 
de l’hyménée; il m’attend, 
rends-moi la liberté. Ra- 
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maHe cette lettre que tes 
camarades ont arraché de 
mon l'ein, & dont les mots 
font gravés dans ma mé¬ 
moire , & fl tu doutes de 
ce que te dis, vas la lui 
porter.—on , dit-il, je te 
crois fincere ; j’ai vu des 
femmes blanches, dont les 
yeux d’argent brillaient 
comme les étoiles, mais je 
n’en ai jamais vu de fi belle 
que toi. Je te défendrai, 
je te le promets ; oui, je te 
promets de mourir, ou de 
te conduire à ton amant. 
Aulli-tüt il affemble les 
Sauvages , & leur dit ; — 
„Celle que vous voyez, 
„eft trop belle pour être 
„ immolée ; elle n’eft pas 
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„ faite non plus pour être 
„ la femme ni l’efclave d’au- 
„cun de vous. Je ne me 
5, crois pas même digne 
(, d’elle, moi qui vous fuis 
5, aulïi fupdrieur que les fa- 
„pins des Monts Apala- 
», elles font au-deffus d’un 
„ brin d’herbe ; moi dont le 
„bras peut terralïèr à la 
», fois quatre d’entre vous, 
», & qui puis aller du grand 
„lac jufqu’à la mer avant 
„ le coucher du foleil. Cef- 
„ fez donc d’en faire un ob- 
„ jet de difpute ; je prétends 
»,la garderpourla conduire 
», à l’Officier Anglais dont 
„ elle eft la bien-aimde. — 
Mais leur brutalité s’in¬ 
digne à ce difcoLirs, en vain 



îl tâche de les appaifer ; 
chacun d’eux croit mériter 
de pofféder Jenny, & veut 
remmener dans fa cabane , 
pour récompenfe des fer- 
vices qu’il a rendus dans la 
guerre. La cruauté devint 
un titre de gloire, chacun 
raconte fes forfaits, & com¬ 
bien il a maffacré de rebel¬ 
les , pour remplir les or¬ 
dres du grand Roi. —Kias- 
huta n’a fait que fe défen¬ 
dre contre des Sauvages 
ennemis ; il avait même 
voulu engager les fîx Na¬ 
tions à garder la neutralité 
dans la querelle des Colo¬ 
nies Anglaifes & de leur 
Métropole. Les Sauvages 
avouent qu’il a de la force 

Lll 
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& de TadrelTe ; mais ils lui 
reprochent trop de molelfe 
dans le cœur , trop peu 
d’ardeur à arrofer du lang 
des prifonniers les os de 
fes ayeux ; on murmure hau- 
tementcontre lui, le mur¬ 
mure fe change en clameurs 
& les voix fe confondent; 
on prend les armes, cha¬ 
cun courait pour enlever 
Jenny* Kiashuta fe plaça 
devant elle, & chaque coup 
de fa mafllie renverfait un 
audacieux, fes bras ner- 
venx relïemblaient à ceux 
de THercule de la fable. Il 
terraffa tous ceux qui ofe- 
rent avancer, & le defir 
qu’il avait de fouftraireàla 
mort une innocente viftime 

fit 
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fît perdre la vie à un grand 
nombre d’hommes furieux. 
Pendant ce terrible combat, 
que les hurlemens épou¬ 
vantables , appelles cris de 
guerre, rendaient encore 
plus affreux, Jenny reprit 
courage , fon lang fe rani¬ 
ma dans fes veines envo¬ 
yant couler celui de fes en¬ 
nemis. Elle fit des efforts 
pour fe détacher de Fai'bre 
auquel elle était liée; elle 
y ferait parvenue, lorfque 
l’un des Sauvages , dont 
Kiashuta avait épargné la 
fiîibleffe, après l’avoir éten¬ 
du d’un feul coup à fes 
pieds, fe releva en fureur, 
& courant à Jenny la hache 
levée , l’atteignit , en lui 
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difant : „ Meurs, & que l’a- 
„mour que tu infpire à 
„K.iashuta mette la rage 
„dans Ibn cœur, & nous 
„ venge de lui ! ” 

Le brave Kiashuta ne 
trouvant plus d’ennemis, & 
ceux qui n’avaient point 
pris de part à la difpute, 
élevant l’on nom jufqu’aux 
deux avec des cris de 
joie , il l’e retourna vers 
l’endroit où il avait lailTé la 
belle Amériquaine; il la 
voit renverfée, fans mou¬ 
vement & fans vie. Le Bar¬ 
bare lui avait enlevé le pé- 
ricrane, emportait en 
fuyant fa longue cheve¬ 
lure , le plus bel ornement 
4c la beauté. Iviashuta le 
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pourfuivit avec aixtant de 
lupeVioi^itd qu’un chien 
courant en a fur un lievre 
timide; en lançant fa hache 
de vingt pas, il lui fendit la 
poitrine & le cœur. Après 
cette vengeance, il revint 
en pleurant vers les feux 
allumés par fes fe'roces 
compagnons. Il releva & 
embraffa le corps de Jenny, 
& s’adreflant aux Sauva¬ 
ges , il leur tint ce difcours 
entrecoupé de fanglots : 
Mes freres, elle n’eft plus, 
& tout à l’heure encore 
fes beaux yeux lançaient 

Les Sauvages s’aflemblent devant 
un grand feu pour tenir leurs cou»# 
feiJs. C’ell leur lignai de réunion. 

Fa 
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des fevix auffî vifs que ceux 
du foleil à midi; fes larmes 
étaient claires & belles 
comme la rofée du matin 
quand elle tombe des jeu¬ 
nes arbres fleuris. La na¬ 
ture Tavait faite pour con- 
foler le monde, que la rage 
des hommes deTole à cha¬ 
que inftant, &nous l’avons 
tuée. Oui, les Européens 
ont raifon de nous appeller 
Barbares & Sauvages, puif- 
qu un de fes foupirs n’a pu 
arrêter le bras de celui qui 
l’a frappée. Pleurons , & 
donnons-lui des regrets. 
Auffi-tôt les Sauvages at¬ 
tendris , & paffant rapide¬ 
ment d’un fentiment à l’au¬ 
tre, comme tous ceux dont 
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la raifon eft dans l’enfance» 
fe mirent à pleurer, & fi¬ 
rent un concert lugubre 
de douleur & de regrets. 
Kiashuta lui fit dlever un 
tombeau de gazon, il y 
planta fa lance, & la dé¬ 
pouillé du cruel qui avait 
commis le crime. Il arrofa 
ce tombeau de lait & d eau- 
de-vie , & le couvrit de 
feuillages & de fleurs. Ce 
devoir de pidtd, revdre de 
tous les mortels, dtant ac- 
compli 9 il courut au camp 
de Burgoyne, demandant 
Belton à grands cris. Cet 
Officier était alors dans la 
tente du Ge'ne'ral. Voilà, 
lui dit-il, en lui préfentant 
la chevelure de Jenny, c© 
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qui refte de ta maîtreffe. Je 
n’ai pu la défendre , & je 
viens à regret t’apporter 
tin preTent qui elt pour 
toi un ordre de mourir. A 
ces mots chacun fe fent fai- 
fir d’horreur & de crain¬ 
te, & Belton lailTe éclater 
fa douleur. „ Ne t’afflige 
„ point, mon ami, & prends 
„ courage, pourfuivit Kias- 
„huta; voilà ma hache, 
„ elle ell la meilleure dont 
„ jamais Indien fe l’oit fervi, 
„ & Il tu n’ofe te l’enfoncer 
„toi-même, mon bras ne 
„ te manquera point. "Auffî- 
tüt les Officiers entourè¬ 
rent le Sauvage, &réloig- 
nerent de Belton. „ Quoi, 
» reprit Kaashuta, il n’a pas 



„le courage de fuivre dans 
,, le tombeau celle qui l’ai- 
„niait tant, & qui a tout 
„facrifië pour lui, une fi 
>, belle viftinie fortira-t-elle 
„ de la vie, fans avoir quel- 
„ qu’un pour l’accompagner 
^dansl’île heureufe? j’ai 
„promis de mourir, ou de 
„la conduire à Ibn amant; 
55je lai promis, Kiashuta 
55 n’a jamais manque" à fa 
55parole, il n’y manquera 
*5 pas. ”Auffî-tôtil s’enfon¬ 
ça fa hache dans les flancs. 

♦ Les Sauvages croient que le mon¬ 
de eft compofé d*un grand nombre 
d’îles, qui flottent dans les mers. Il 
parait qu’ils ont tiré des Èuropéens 

l€s notions qu’ils ont d’une autre rie. 

r. - 
ESI 
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& laifla ceux qui l’environ¬ 
naient frappés d’étonne¬ 
ment & de terreur. 

Ce n’était point par dé¬ 
faut de courage que Belton 
ne fuivit point fon exem¬ 
ple, il Tentait en ce moment 
affreux le prix de tout ce 
qu’il avait perdu, &lescir- 
conllances de la mort de 
Jenny aigriffaient fa dou¬ 
leur, & ajoutaient à fon 
défefpoir ; mais dans le 
camp de Burgoyne, on au¬ 
rait jugé qu’il y avait delà 
faibleffe à fe tuer pour une 
femme. Il préféra de cher¬ 
cher la mort dans les com¬ 
bats , elle ne tarda pas à fe 
préfenter à lui fous une for- 
jne cruelle. L’Armée étant 
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environnt'C de tous côtds, 
& n’ayant plus de preTens 
à donner aux Sauvages, en 
fut abandonnée ; ces Bar¬ 
bares fe tournèrent, même 
coup à coup, du côté des 
Atnériquains, fans y être 
excités. Difperfés dans les 
bois , ils attaquaient les 
Anglais qui voulaient fortir 
du camp de Saratoga. Bel- 
ton, étant à la tête d’un 
détachement, fut atteint 
mortellement d’une flèche 
empoifonnée. B’infortunée 
Emilia, qui le fuivait & l’a¬ 
dorait toujours, le vit tom¬ 
ber: elle accourut, voulant 
le l’appeller à la vie; elle 
fviça fa bleffure , & tous 
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deux moururent des effets 
d’un poifon fubtil & in¬ 
connu. * 

La mort de Mis Mac Rea 
rc'pandit la douleur & la 
confternation parmi les 
Amdriquains. Horatio Ga¬ 
tes, le vainqueur de Bur- 
goyne, lui avait dcrit à ce 
Injet, & lui avait repro¬ 
ché de foudoyer des Bar¬ 
bares qui maflacraient in- 
diftinélement les amis & les 
ennemis ; la réponfe ordi- 

* Cet ëv^nemerrt , configné dans 
toutes les gazettes Aiiglaifes, & dans 
le Courier de l’Europe, a fourni à M. 
Eerquin , le fujet d’une Romance 

très-touchante. Mu du VEditeur^ 














